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le Confédéré 
ORGANE DU PARTI RADICAL-DÉMOCRATIQUE VALAISAN 

paraissant les lundi, mercredi, vendredi 

Place Centrale 

Martigny 

Plusieurs eaux ^ 
pour un seul moulin 

L'actualité politique, pendant la pé­
riode des vacances, est généralement en 
sommeil. L'ombre des mélèzes, un 
coucher de soleil sur la mer ou le 
défilé du monde, vu d'une fraîche ter­
rasse de café, incitent en effet beau­
coup plus à la pensée qu'à l'action... 

' C'est du canton de Fribourg que 
nous vient, cet été, l'exception qui con­
firme cette règle de la trêve des va­
cances. 

Il s'agit de l'annonce de la forma­
tion d'un parti indépendant chrétien-
social. L'importance dé cet événement 
n'est ni à exagérer, ni à minimiser. 
Pour ceux qui, comme nous autres 
Valaisans, sont rompus à toutes les 

Courts 
métrages 

UN DUR... 
• Lorsque le coiffeur de la ferme 
pénitentiaire du comité de Shelby 
entreprit de coiffer un des pen­
sionnaires, Ernest Wells, son pei­
gne buta sur quelque chose de 
dur. 

Regardant de plus près, il dé­
couvrit un morceau de ferraille 
Touillée fiché dans le crâne de 
son client. 

A l'hôpital, on s'aperçut qu'il 
s'agissait d'un bout de pic à glace 
de quelque trois centimètres de 
long. 

« Je ne sais pas d'où ça vient, 
déclara Wells qui purge une peine 
pour coups et blessures récipro­
ques, mais j'ai eu des migraines 
ces temps-ci ». 

LE «TRUST DES GENS 
HONNETES »... 

• Le philosophe allemand Jas-
pers qui vit à Bâle et qui est 
depuis quelque temps au centre 
des discussions politiques, a re­
commandé dans une interview 
accordée au « Mûnchner Merkur », 
une révolution légale en Répu­
blique fédérale afin de renverser 
la suprématie des membres du 
parti. Le philosophe, auquel le 
leader de la SED Vïbricht avait 
adressé une longue lettre élo-
gieuse, s'est élevé contre l'exploi­
tation de ses idées par la propa­
gande de Zone soviétique. « Ce 
semblant d'amitié de la part de 
la presse est-allemande m'est 
odieuse », a déclaré Jaspers. 

A l'idée que la République fé­
dérale a besoin d'une révolution 
légale, Jaspers a ajouté qu'il 
n'était pas possible d'organiser le 
renversement des idées qui serait 
indispensable, « car il n'existe pas 
de trust des gens honnêtes ». 

LES KENNEDY 
TOUJOURS AU SOMMET 

% Il y a 104 ans, exactement le 
18 juillet 1862, le sommet de la 
Dent-Blanche était atteint pour 
la première fois. En compagnie 
des guides Jean-Baptiste Croz et 
Johan Kronig, deux « clients » réa­
lisèrent cet exploit. Ils se nom­
maient William Wigram et Tho­
mas Kennedy. Ainsi, ce n'est pas 
d'aujourd'hui que les Kennedy 
visent les sommets, qu'ils soient 
des montagnes ou de la politique / 

NOTE 10 SUR 10... 
• ...à l'Institution de Lavigny, 
centre neurologique et éducatif 
créé il y a soixante ans par M. 
le pasteur Subilia. Une nouvelle 
étape va être créée- à Lavigny 
où l'effort se poursuit inlassable­
ment et avec un dévouement 
exemplaire, en faveur des épilep-
tiques. 

subtilités tactiques du parti conserva­
teur, il ne comporte aucun élément de 
surprise. Pour d'autres, il peut faire 
illusion, en laissant croire à la scis­
sion là où l'on ne trouve, en fait, 
qu'une position préparée depuis long­
temps dans le but de retenir au sein 
du parti les éléments en désaccord 
avec celui-ci sur le plan de la politi­
que sociale. 

A plusieurs reprises déjà, la ques­
tion de la fondation d'une fraction 
chrétienne-sociale s'est posée chez les 
dirigeants avancés du parti conserva­
teur fribourgeois. A chaque fois, l'opé­
ration a été retardée, soit au prix de 
mutations internes, soit à celui de pro­
messes de revision du programme. 

Il aura fallu les dernières élections 
communales et l'élection complémen­
taire au Conseil d'Etat, qui a vu la 
victoire du radical Paul Genoud sur 
son concurrent conservateur, M. Mo-
rath, pour décider certains soldats du 
régime à se retirer d'un front par trop 
exposé pour occuper cette position de 
repli chrétienne-sociale dans laquelle 
ils espèrent accueillir en nombre aussi 
bien les vieux briscards du conserva­
tisme, animés d'un nouvel élan alors 
qu'ils s'étaient réfugiés dans l'indiffé­
rence en raison de l'immobilisme de 
leurs chefs, que de jeunes recrues, at­
tirées par l'action nouvelle qu'elles y 
pourront déployer alors qu'elles étaient 
prêtes à refuser l'engagement, voire à 
déserter. 

Pour parler de scission, comme l'ont 
fait trop hâtivement et surtout trop 
naïvement certains commentateurs, il 
faudrait que le nouveau parti fasse 
preuve d'indépendance non seulement 
dans son nom, mais dans son action. 
Il faudrait surtout qu'aux élections, 
cet esprit d'indépendance soit tel qu'il 
décide de se présenter seul devant le 
peuple, sans aucun souci d'aider ce 
conservatisme dont it entend se dis­
tancer. 

Or, on sait d'avance que l'indépen­
dance de ce nouveau parti Indépendant 
chrétien-social ne se mesurera tou­
jours qu'à la longueur de la corde qui 
le relie au parti conservateur... 

Nous connaissons depuis longtemps, 
en Valais, le système de ces mouve­
ments soi-disants différents, voire di­
vergents, dont l'utilité première est 
d'amener le plus grand nombre de ci­
toyens, par le truchement des appa­
rentements et des sous apparentements, 
à voter pour la cause commune. 

Cette tactique, aussi rouée qu'effi­
cace il faut bien le reconnaître, a si 
bien réussi que les désertions, sur le 
flanc gauche du parti majoritaires, 
ont été enrayées au maximum jusqu'ici, 
si l'on ne tient compte, bien entendu, 
que des mouvements de conviction et 
non de ceux d'opportunisme. 

Le parti radical qui n'a pas, lui, un 
dénominateur commun confessionnel 
pour pouvoir finalement récolter l'unité 
en semant la division, et qui n'a sur­
tout recours, à l'exclusion de toute 
tromperie, qu'à la libre discussion pour 
fixer sa ligne de conduite face au bien 
commun, a fait beaucoup plus les frais 
que. le parti conservateur de ces glis­
sements à gauche que les circonstances 
amènent et que favorise, de surcroît, 
le culte de la liberté en honneur dans 
notre parti. 

C'est dire que ce plan consistant à 
diviser l'eau pour la conduire finale­
ment au même et seul moulin n'a rien 
de nouveau pour nous autres Valai­
sans qui le connaissons de belle lu­
rette. 

Les minorités fribourgeoises non plus, 
d'ailleurs, ne sont pas dupes de la ma­
noeuvre. En rappelant, le « coup des 
jeunes conservateurs » et d'autres en­
core, qui se sont tous terminés par 
l'alignement général lorsque le but li­
mité de la manœuvre fut atteint, ces 
minorités ne craignent pas d'affirmer 
que la soi-disant scission d'aujourd'hui 
n'est qu'un stratagème de la même 
veine. 

Reste à savoir dans quelle mesure 
le peuple donnera dans le panneau. 
La réponse à cette question échappe, 
hélas, aux données wgiques qui. per­
mettraient de la pronostiquer dans une 
certaine mesure. Quant on voit les 
luttes acharnées, venimeuses, que se 
livrent dans le Haut-Valais, conserva­
teurs et chrétiens-sociaux lors des 
élections communales ou autres qui ne 
se disputent — c'est le mot ! — qu'en­
tre ces deux fractions et que l'on voit, 
quelques jours plus tard ces antago­
nistes marcher la main dans la main 
sous le signe d'un apparentement ou 
d'un mot d'ordre, on comprendra ce 
que nous voulons dire en parlant d'im­
possibilité de prévoir qui, de la logi­
que ou du machiavélisme, va l'empor­
ter finalement dans l'esprit de nom­
breux citoyens fribourgeois pourtant 
dûment avertis. 

Gérald Rudaz 

e e e c c c o c e Vous m'en direz tant ! occeeccco 

Mlle Gunther ... vous connaissez ? 
Garnier ? Moi non plus. 

Pourtant, je viens de tire sur un 
placard monumental d'un hebdoma­
daire destiné à plus d'un million de 
lecteurs que Gunther épouserait B.B. 
et que Mlle Garnier aurait une dou­
ble vie. 

J'ai appris par la même occasion 
qu'une Suédoise aurait enlevé un 
dénommé Antoine, ce garçon qui doit 
sa notoriété musicale et poétique à sa 
seule chevelure. 

Alors, je dis, ce n'est pas juste. 
Pourquoi Gunther, Mlle Garnier, 

Antoine, et pas n'importe qui puis­
qu'ils sont, précisément, n'importe 
qui eux-mêmes. 

Vous me rétorquerez : «Us sont 
célèbres ». 

C'est vrai pour B. B. mais les 
autres ? 

Antoine a été lancé comme une 
savonnette — je m'excuse de ce 
rapprochement, puisqu'il n'y a guère 
de rapport entre lui et elle — et 
voilà tout. 

Pas question de talent ou, simple­
ment, d'originalité dans son cas. 

Vous remarquerez, d'ailleurs, qu'il 
y a des gens beaucoup plus connus 
qu'Antoine et dont on ne sait stricte­
ment rien. 

Tenez, tante Yvonne, l'épouse du 
général de Gaulle, on ignore tout de 
sa vie privée, et Pompidou, et Leca-
nuet, et Jules Romains ? 

Ces célébrités peuvent prendre un 
rhume de cerveau, personne ne nous 
renseigne jamais. 

C'est lamentable. 
Personnellement, je me fiche de 

la vie privée des autres, mais enfin, 
si l'on prétend m'y intéresser qu'on 
évoque celle des personnes de ma 
connaissance. 

Je prends seulement l'exemple 

d'une ancienne concierge avec la­
quelle j'engageais volontiers — oh ! 
saris fierté ! — un bout de conver­
sation. 

Eh bien, cette femme avait eu plu­
sieurs amours dans sa vie et au mo­
ment où l'on croyait que son dernier 
mari allait se tuer pour elle, c'est 
son premier amant qui l'a fait. 

Elle divorça sous le coup de la 
douleur. 

Pensez a tout ce qu'on aurait pu 
tirer de son histoire aux rebondisse­
ments pathétiques. 

Or-, on ne lui a pas consacré une 
ligne, pas une. 

Je le répète : ce n'sxt pas juste. 
Ce n'est pas parce que personne, 

ou presque, n'avait entendu parler 
d'elle qu'il fallait faire la conspira­
tion du silence sur son nom. 

Il suffisait de le citer, et de le 
reciter, pour lui conférer un reten­
tissement, pour le moins, européen. 

Ce que j'en dis, remarquez-le, ce 
n'est pas pour moi. 

Certes, j'ai approché cette femme, 
je l'écris en toute humilité, je puis 
même préciser, sans me flatter, que 
j'ai reçu ses confidences, et je crois 
pouvoir ajouter très simplement 
qu'elle me tenait en haute estime, 
mais si toutes ces circonstances au­
raient probablement pu associer ma 
modeste personne à sa propre noto­
riété, je n'y ai, au fond, jamais pensé. 

Il me paraît que son cas méritait 
les honneurs de la presse du cœur, 
tout comme celui de M. Gunther ou 
de Mlle Garnier et devant le mu­
tisme général, j'éprouve pour elle, 
et non pour moi qui me serais effacé 
après une série d'interviews, une 
profonde amertume. 

Ce n'est pas juste, ce n'est pas 
juste ! 

A. M. 
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Au Parti radical suisse 

de la Constitution 
et questions sociales 

Le comité directeur du parti radical-
démocratique suisse s'est réuni à Berne, 
sous la présidence de M. Pierre Glas-
son, conseiller national. Après avoir 
entendu les rapports de MM. Karl 
Obrecht, conseiller aux Etats, de So-
leure, et Max Imboden, conseiller, na­
tional, de Bâle, le comité directeur a 
discuté du problème de la revision to-

Qu'en est-il du libre passage 
dans les caisses de prévoyance du personnel? 

DE QUOI S*AGIT-IL? 
Il s'agit des exigences que le per­

sonnel est en droit d'attendre des em­
ployeurs notamment qu'en est-il de la 
caisse de pension lorsqu'un employé 
quitte son employeur. Ainsi le postu­
lat du libre passage parmi les caisses 
professionnelles de prévoyance peut 
être formulé. Que doit-il se passer en 
cas de maladie et d'accident et dans 
ses vieux jours lorsqu'un employé 
change de patron? 

LES DISPOSITIONS LEGALES 
en la matière sont fixées dans l'article 
343 bis, alinéa 3, du Code des obliga­
tions dont la teneur est la suivante : 

Si l'employé verse aussi des contri­
butions, il reçoit en cas de dissolution 
du contrat de travail au moins les 
contributions qu'il a versées, sauf s'il 
entre à jouissance ou, notamment par 
la couverture d'un risque, s'il est déjà 
entré en jouissance de l'institution de 
prévoyance. 

Lors du congé d'un employé aujour­
d'hui ce dernier doit se contenter des 
prestations suivantes : 
— Le montant versé par l'employé lui 

est ristourné sans intérêt ; 
— Le montant versé en même temps 

par l'employeur ainsi que les inté­
rêts composés sont retenus par 
celui-ci ; 

— Même l'Intérêt des montants ver­
sés par remployé à la Caisse de 
pension lui est retenu. 

CE MODE DE FAIRE 
EST-IL JUSTIFD3? 

Les employés répondent non et cela 
avec raison ! Bien plus les employés 
désirent que les contributions patrona­
les aux caisses de pension soient ris­
tournées à la nouvelle caisse lors d'un 
changement d'emploi. De cette manière 

Par M . FRANÇOIS WYSS 
député 

un tribut est payé au libre jeu de 
l'offre et de la demande. En outre, le 
placement d'employés âgés et quali­
fiés sera facilité si ceux-ci disposeront 
d'une caisse de vieillesse et n'auront 
plus à racheter en plein la nouvelle 
Caisse de pension. 

QUE DIT L'EMPLOYEUR 
A CE SUJET? 

Bien des employeurs considèrent 
leur caisse de pension qu'ils ont insti­
tuée bénévolement et souvent avec des 
moyens financiers puissants comme un 
objectif pour gagner de nouveaux col­
laborateurs et les attacher à leur en­
treprise. On parle de «liens dorés» 
par lesquels l'on attache le personnel 
à l'entreprise. Ainsi un patron devant 
le manque général de main-d'œuvre 
ne voudrait pas perdre des collabora­
teurs qualifiés et en plus lui donner 
ses propres prestations lors du passage 
de ; ceux-ci dans une maison concur­
rente. A part cela, si l'on n'adopte pas 

un libre passage sans arrière pensée 
dans le transfert d'une caisse de pen­
sion à l'autre, les employeurs eux-
mêmes vont encore TIRER PROFIT de 
cette situation. 

LA CONCEPTION 
DE POLITIQUE SOCIALE 

EN SUISSE 
comme fondement, l'assurance-vieil-
lesse et survivants, ainsi que l'assu­
rance invalidité suisses font foi. Les 
rentes de vieillesse doivent offrir une 
base solide pour assurer l'existence et 
permettre aux socialement faibles d'as­
surer leurs moyens d'existence. La sé­
curité de la population contre les sui­
tes économiques de la vieillesse, de la 
mort et de l'invalidité doit être assu­
rée selon la solution suisse non seule­
ment par l'AVS, mais encore par la 
prévoyance personnelle (épargne, assu­
rance privée) et l'assurance collective 
professionnelle (caisses de pension de 
groupes et assurances de sociétés). Cette 
dernière forme ainsi l'UNE DES TROIS 
colonnes de l'AVS. 

Si les institutions de prévoyance 
doivent remplir leur office dans le sens 
désiré, IL RESTE A RESOUDRE LE 
PROBLEME DU LIBRE PASSAGE. En 
effet, si lors d'un changement d'em­
ploi, ces institutions venaient à faillir, 
cette colonne de la conception suisse 
de l'AVS s'en trouverait affaiblie. 

Dans le cadre de cette solution- une 
tâche importante attend les employeurs: 
l'institution de prévoyance du persan-

(Suite en page 4) 

taie de la Constitution fédérale. Les 
deux motions y relatives ayant été ac­
ceptées par le Conseil aux Etats et le 
Conseil national, cette question est à 
un stade particulier de l'actualité. Le 
comité directeur se félicite de l'accep­
tation des motions. Le Parti radical-
démocratique est prêt à contribuer 
pour sa part à cette revision constitu­
tionnelle. Premièrement, il s'agit de 
préciser quels sont les articles qui se­
ront traité lors des revisions partielles 
et quels sont ceux qui le seront lors 
de la revision totale. Selon l'avis du 
comité directeur, les dispositions quant 
à la durée ainsi qu'à l'organisation des 
travaux sont des points d'importance 
dans la revision de la Constitution. Le 
comité directeur espère que les mesu­
res que prendra le Conseil fédéral se­
ront en rapport avec la haute impor­
tance de cet ouvrage. 

Le comité directeur s'occupa ensuite 
des mesures concernant l'application 
des décisions prises par l'assemblée des 
délégués de Soleure. Il a constaté que 
les thèses votées lors du congrès ont 
rencontré un large écho dans l'opinion 
publique. De nombreux postulats ont 
fait l'objet d'interventions parlemen­
taires ou ont été présentés à qui de 
droit. En outre, la question de l'aug­
mentation du nombre des conseillers 
fédéraux est l'objet d'examens appro­
fondis du comité directeur. 

Le comité directeur a ensuite mis au 
point une pétition relative à la réali­
sation de chaque thèse de la politique 
sociale telles qu'elles ont été votées au 
congrès de Soleure. Ces pétitions se­
ront adressées au Conseil fédéral. L'une 
d'elles accepte l'augmentation de 10% 
des rentes AVS et AI pour le 1er jan­
vier 1967 et demande des définitions 
plus approfondies sur le problème de 
l'indexe des rentes tout en dévelop­
pant les propositions relatives a'u libre 
passage entre les caisses de prévoyance. 
Une autre pétition présente un projet 
pour la construction de logements pour 
personnes âgées. Selon les thèses ac­
ceptées lors du congrès, le comité di­
recteur propose de financer la cons­
truction de logements pour personnes 
âgées par le fonds de compensation de 
l'AVS. Toutefois, ce fonds de compen­
sation devrait pouvoir mettre les som­
mes nécessaires à un taux relativement 
bas et ceci avec une durée de rem­
boursement à long terme. En même 
temps, la pétition demande que le 

(Suite en page 4) 
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DISTRICT DE ST-MAURICE 
MARTIGNY 

En marge du Tour de France 
Le passage du Tour de France dans 

la région de Martigny et d'Entremont, 
le jour de grâce du dimanche 10 juil­
let 1966, restera gravé dans la mémoire 
de tous ceux qui eurent le privilège de 
vivre des heures d'enthousiasme et 
d'une extraordinaire animation. Certes 
les avis peuvent différer sur l'utilité 
ou l'opportunité de ces manifestations 
sportives internationales qui sont dé­
finitivement ancrées dans les mœurs 
sportives et touristiques actuelles. 

On peut aimer le silence et la soli­
tude ou aussi... la paix des cimetières. 
Il était aisé aux « grincheux » de pren­
dre tout simplement, à temps, la clé 
des champs et de s'en aller dans les 
endroits solitaires à l'abri de tout bruit 
mais non pas nécessairement de tout 
ennui... 

L'argument de l'embouteillage des 
rues ne résiste pas à un examen sé­
rieux. Car la vie c'est le mouvement 
et le charme des grandes cités tenta-
culaires qui attirent tant de monde ce 
n'est pas le vide des rues désertes et 
tristes mais bien l'agitation assez fati­
gante du reste qui marque leurs bou­
levards, leurs moyens de transports, la 
diversité des visages et des races que 
l'on rencontre à chaque tournant et 
enfin le sentiment un peu artificiel 
peut-être de la vie qui coule de toutes 
parts en flots pressés... On finit certes 
par s'en lasser, comme aussi d'ailleurs 
de la morne inquiétude des petites vil­
les de province et des villages que la 
jeunesse abandonne faute de vie et de 
mouvement... 

RESULTAT POSITIF 
Au point de vue touristique le résul­

tat de la manifestation du Tour de 
France fut positif. Dans la plupart des 
quartiers de Martigny, soit de ce qu'on 
appelle le « Grand Martigny », les ca­
fés, hôtels et restaurants, bazars, tea-
rooms, etc, ont « marché » d'une façon 
extraordinaire et ce n'est pas leurs te­
nanciers qui diront que cette manifes­
tation sportive internationale n'est pas 
intéressante. 

D'autre part, les commentaires de la 
télévision française, italienne et de 
l'Eurovision ont été très flatteurs pour 
notre région, des « speakers » parlaient 
notamment à des millions de specta­
teurs des « boulevards » de la route du 
Grand-Saint-Bernard et de La Forclaz. 
Il est difficile de trouver une publi­
cité plus impressionnante et ceci d'au­
tant plus qu'elle était tout à fait gra­
tuite. 

UN COMMENTAIRE 
DU JOURNAL « L'EQUIPE » 

Voici, d'autre part, quelques lignes 
du grand journal « L'Equipe » qui, 
pendant le Tour de France, tire à un 
million d'exemplaires, sur le passage 
dans notre région du Saint-Bernard et 

MARTGINY-CROIX 

f M™ Amédée Saudan 
Nous avons appris avec beaucoup de 

peine le brusque décès de Mme Jeanne 
Saudan, épouse de M. Amédée Saudan, 
ancien président. 

Mme Saudan, âgée de 72 ans, était 
la fille de M. Jean Gucx de Martigny-
Croix, marchand de vins. Epouse ad­
mirable, elle a secondé son mari dans 
les multiples activités qu'il dut accom­
plir, avec une gentillesse et une ama­
bilité exemplaires. Elle se dévoua sans 
compter pour élever ses enfants, nos 
amis Gaston, Hervé, Yvon, l'avant-
dernier Raphy, décédé en février 1965 
dans un accident de voiture, événe­
ment tragique qui la frappa beaucoup 
mais qu'elle supporta avec une très 
grande dignité. 

Nous gardons de Mme Saudan un 
inoubliable souvenir. Nous prions tou­
te sa famille, Monsieur le président 
Saudan et ses enfants, d'accepter nos 
plus vives condoléances. Mt 

CHARRAT 
R e m a n i e m e n t p a r c e l l a i r e 

du co teau 
Décidé en mars 1963, le remaniement 

parcellaire du coteau de Charrat avait 
été promis pour fin 1965. Nous som­
mes à la mi-juillet 1966 et nous atten­
dons toujours la mise à l'enquête du 
nouvel état. 

Comparaison n'est pas raison, mais 
il est tout de même permis de cons­
tater qu'à Branson, le remaniement 
décidé en août 1965, a déjà vu la mise 
en soumission des travaux. 

La lenteur qui semble frapper le re­
maniement du coteau de Charrat a-t-
elle des causes que l'on ignore ? 

Espérons tout de même que cette 
œuvre si nécessaire, voire urgente, sera 
sous toit avant que Russes ou Améri­
cains se disputent le partage de la 
Lune... 

de La Forclaz : Ces considérations sont 
très sympathiques à l'égard de notre 
pays et constituent également une ex­
cellente réclame : 

« La descente à travers de petits lacs 
artificiels verts nous jette en Suisse, et 
c'est La Forclaz. Sous un merveilleux 
soleil, ce col démarre gentiment, ami­
calement, dans d'opulents vergers qui 
poussent leurs vignes soyeuses jusque 
sur les pentes les plus escarpées. 

Un col d'opérette qui, au détour d'un 
virage, au moment où se dessinent les 
étroites silhouettes des pins, devient 
brusquement un incroyable et long 
mur, le plus raide, le plus pentu que 
nous ayons eu à escalader depuis le 
départ. 

Une foule énorme est là pour l'hal­
lali. Une foule qui fermente, surexci­
tée, la passion à fleur de peau. 

Nous n'oublierons jamais les deux 
derniers kilomètres de ce col. Un en­
fer. Descente souple et nerveuse, bon­
jour la France. Le col des Montets, 
après ce que nous avons vu, nous pa­
raît une plaisanterie. 

Et à quelques kilomètres de Chamo-
nix, qui nous accueille toute gaieté de­
hors, nous apparaissent détachés sur 
un ciel limpide, superbes, immaculés, 
le massif du Mont-Blanc et la Mer de 
Glace, qui accroche à ses flancs une 
lumière glorieuse. » 

Conclusion : 
HOMMAGE A LA POLICE 
ET AUX ORGANISATEURS 

Il y a lieu de tirer de toute initia­
tive de l'importance du passage du 
Tour de France des conclusions pour 
l'avenir ainsi que de riches enseigne­
ments de cette expérience gigantesque. 
Nous laissons le soin aux spécialistes 
de la circulation de les trouver. 

D'autre part, nous devons rendre un 
hommage particulier à la police tant 
cantonale que communale, aux mem­
bres de « Sécuritas » pour le travail 
magnifique qu'ils ont accompli pen­
dant ces longues heures d'une circula­
tion exceptionnelle, en butte souvent à 
des « ronchonneurs » qui n'étaient pas 
toujours des anges de courtoisie et à 
l'énervement qui s'emparait de cer­
tains automobilistes. Us ont été tout 
simplement remarquables et nous leur 
témoignons ici notre gratitude profonde. 

Nos remerciements vont également 
au comité d'organisation, à la commu­
ne de Martigny-Combe, à M. Eugène 
Moret, directeur de l'Office régional du 
tourisme de Martigny et à tous ceux 
qui ont participera la mise sur pied de 
cette journée qui avait attiré, dans 
l'ensemble 15 à 20 000 voitures. 

La journée du 10 juillet 1966 restera 
marquée d'une pierre blanche dans les 
annales touristiques de la région de 
Martigny. 

Octodurus 

Dans un cadre de verdure et de 
fraîcheur, venez prendre vos repas au 
MOTEL DES SPORTS P 65B68 S 

RIDDES 

f Gabriel Brun 
Ce matin, à Riddes, une foule de pa­

rents, d'amis et de connaissances ac­
compagne au champ du repos un brave 
terrien riddan, Gabriel Brun, décédé à 
l'âge de 72 ans. Le défunt jouissait de 
l'estime générale parmi la population 
et était bien connu pour ses profondes 
connaissances en matière agricole. 
Homme de bon conseil, militant radi­
cal de la meilleure école, Gabriel Brun 
s'en est allé au soir d'une vie consacrée 
exclusivement au travail et à l'affec­
tion des siens. 

Dans ces heures de deuil, nous pen­
sons particulièrement à son fils, Jean-
François, membre de « L'Abeille », so­
ciété envers laquelle le défunt se mon­
tra toujours extrêmement généreux, 
ainsi qu'à toute la famille en peine à 
qui va l'expression de notre vive sym­
pathie. 

La FOBB en deuil 
Marcel Genolet, notre président de 

la section du Valais central n'est plus ! 
Les journaux du lundi 4 juillet nous 
apprenaient cette .triste nouvelle : « Un 
contremaître tué non loin d'Hérémen-
ce, sa voiture dévale un ravin de 70 
mètres. » Cette nouvelle si attristante 
nous a frappés tous comme un glaive, 
en plein cœur, nous avions de la peine 
à réaliser ce drame. 

Marcel Génolet était né en 1913. Il 
avait fait un apprentissage de maçon, 
puis, s'était spécialisé dans les moula­
ges et la fabrication des produits en 
ciments et, depuis de nombreuses an­
nées, il était contremaître et dirigeait 
la fabrique de MM. Eggs et Luginbuhl 
à Sion. 

Depuis tout jeune, il s'est intéressé 
au mouvement syndical. Il a pris part 
aux conférences nationales du bâtiment 
et il a présidé nos cours de militants 
depuis de nombreuses années. Depuis 
bientôt 10 ans, il dirigeait les desti­
nées de la section FOBB du Valais 
central, en qualité de président. Un 
dernier grand plaisir syndical fut sa 

Hommage 
à M. Hermann Mabillard 

Quelques coups caractéristiques frap­
pés à la porte de notre école... et M. 
Mabillard entrait. Chaque fois, j 'éprou­
vais, comme tous mes camarades d'ail­
leurs, ce sentiment de respect profond 
et d'admiration. Les heures qui sui­
vaient étaient pour nous intenses : re­
cherches et prises de conscience con­
cernant notre rôle de futurs éduca­
teurs et par là-même la base de notre 
formation, je veux dire la formation 
du caractère. Car le souci majeur de 
M. Mabillard a toujours été l'homme, 
la formation de l'homme, non pas du 
surhomme, mais de l'homme tout sim­
plement : formation de la volonté, dé­
veloppement de la générosité, acquisi­
tion d'une méthode de pensée et de 
travail. Idées qui ne sont pas neuves 
sans doute, mais rendues pleines de 
feu et d'une force nouvelle, parce 
qu'elles émanaient d'un homme d'en­
thousiasme, de cet enthousiasme qui 
donne l'envie spontanée d'être meil­
leur, de se surpasser. 

Il eût aimé nous rendre visite plus 
souvent, mais son travail au service 
de la formation professionnelle l'ab­
sorbait tout entier. Mais son esprit, 
son dynamisme étaient toujours là. Us 
se retrouvaient dans nos maîtres. Sa 
plus grande victoire n'est pas telle­
ment dans les réalisations pratiques 
que le Valais lui doit, mais c'est d'avoir 
su créer ce souffle, c'est d'avoir su 
donner le désir à chacun de rayon­
ner, d'essayer de faire le mieux là où 
il est, de nous avoir permis de réaliser 
la grandeur et la beauté de notre pro­
fession d'enseignant, de nous l'avoir 
fait découvrir comme un moyen puis­
sant d'aider les autres, de nous avoir 
appris à rechercher en chacun et en 
chaque chose l'élément positif. 

Tous ceux qui ont vécu dans son 
amitié savent bien que sa présence 
seule, que sa poignée de main chaleu­
reuse, que son regard qui plongeait 
jusqu'au fond de l'âme étaient un en­
couragement bienfaisant, un tonifiant 
extraordinairs. 

M. Mabillard n'est plus. Sa perte re­
présente pour chacun de ceux qui le 
connaissaient une perte personnelle. Il 
n'est plus, mais sa présence demeure, 
son sourire demeure, le sourire d'un 
homme dont le seul but fut le bien 
de la jeunesse, le sourire bienveillant 
d'un homme bon. 

Cette image restera dans le cœur 
de tous ceux qui l'ont rencontré, qui 
l'ont connu, de tous ceux qui ont eu 
le bonheur d'avoir part à sa récon­
fortante et généreuse amitié. 

Un membre de l'école 
de maîtres professionnels 

LA PROTECTION ̂ CIVILE. EN VALAIS 

Dix millions d'équipement 
L'équipement et la construction d'abris 

et de dépôts de matériel pour les postes 
de commandement de la protection civile 
en Valais sont devises à 9 740 000 francs 
selon un tableau statistique publié par 
le Conseil d'Etat. Trente communes sont 
comprises dans ce tableau sur les 167 
que compte le canton. Les devis les plus 
importants sont de 2 998 700 francs à 
Sion, 1508 2000 francs à Martigny, 
1 210 760 francs à Sïerre, 1 122 090 francs 
àMonthey, 526 430 francs à Viège, 383 120 
à Saint-Maurice, 375 370 francs à Naters 
et 323190 francs à Brigue. Tous les 
autres montants sont beaucoup moins 
élevés et c'est Ardon qui se trouve au 
bas de l'échelle avec 3 600 francs. 

Les instructeurs valaisans 
Les instructeurs valaisans suivants 

ont été reconnus par l'Office fédéral 
de la protection civile : 

Albert Taramarcaz, Sion, chef de ser­
vice (chefs locaux, service administratif 
matériel et construction) ; Julien Dela-
crétaz, Sion (service administratif) ; 
Henri Gaspoz, Veyràz (chefs locaux et 
construction) ; Elie Zwissig ,Sierre ; 
Maurice Pellissier, Fully (chefs locaux) ; 
Charles Zufferey, Montana (service 
technique et sapeurs-pompiers de guer­
re) ; Raoul Tagan, Monthey, Fernand 
Waser, Sierre et Werner Pius, Naters 
(sapeurs-pompiers de guerre) ; Roger 
Plaschy, Monthey et Fritz Schneider, 
Sierre (service sanitaire) ; Georges Ber-
thod, Sion (matériel) ; Oswald Venetz, 
Naters (chefs locaux, services adminis­
tratifs, • matériel, technique et sapeurs-
pompiers de guerre) ; Oscar Millier, 
Viège (service technique). 

participation active au centenaire et 
au parrainage du drapeau de la sec­
tion de Vevey, le 18 juin dernier. 

Il habitait le quartier de Champsec 
et vivait heureux dans la maison qu'il 
avait construite lui-même pour sa fa­
mille. Le bien-être acquis par l'amé­
lioration des salaires l'avait incité à 
retaper un vieux mazot dans sa com­
mune d'origine pour passer ses vacan­
ces avec sa femme et ses enfants. C'est 
en rentrant de ce coin de terre natale 
qu'il a perdu la vie. 

Ainsi vont les choses. Au moment où 
le bonheur se présente à vous, vous 
n'avez pas le temps de le saisir que 
déjà le destin choisit une autre direc­
tion. 

Nous garderons de toi, cher Mar­
cel, un lumineux souvenir. A ton 
épouse éplorée et à tes enfants, nous 
présentons nos condoléances les plus 
sincères et les assurons de toute notre 
affection pendant ces moments diffi­
ciles. 

Clovis Luyet 

DISTRICT DE SION 
En marge de la Loi sur le Trava i l -

Parking en ville de Sion 
Après que les députés aient débattu 

la loi sur le travail et que l'on ait parlé 
beaucoup des 3 semaines de vacances, 
permettez-nous de vous narrer cette 
petite anecdote : 

Le dimanche ou tout le peuple valai-
san fêtait le 151e anniversaire de l'en­
trée du Valais dans la Confédération, 
un député chrétien-social vaudois ren­
contre un collègue KK valaisan. 

Après les traditionnelles paroles d'une 
rencontre de vieux copains, le Vaudois 
de dire : 

« Que se passe-t-il dans votre Palais 
gouvernemental le mercredi après-midi ? 
Je suis venu mercredi dernier expres­
sément pour diverses entrevues avec 
des personnalitésde l'Etat et je n'ai 
trouvé personne dans le grand Palais ». 

— « Rien d'étonnant, rétorque le dé­
puté KK, c'était la veille de la Fête-
Dieu. Alors, d'une part, dans toutes les 
paroisses, il faut monter les reposons... 
et d'autre part, il était impossible de 
parquer les voitures sur la Planta, car 
il fallait aménager la place pour les 
fêtes du 151e anniversaire. 

Avec tout ça, il y a bien de quoi jus­
tifier une demi-journée de congé au 
personnel de l'Etat ». 

Très joli,n'est-ce pas ? Les « ponts » 
entre dimanche et jours de fête ne suf­
fisent plus... 

Par ailleurs, ne pensez-vous pas qSie 
la place de la Planta, où l'on ne trouve 
plus une seule place de parc libre, est 

probablement bien accaparée par des 
voitures appartenant au personnel de 
l'Etat. 

Il serait peut-être intéressant que la 
ville de Sion, qui dispose d'un personnel 
suffisant, fasse établir une satistique 
annuelle de ce parking 

— voitures étrangères, 
— voitures de fonctionnaires, 
— autres voitures stationnant durant 

les heures de bureau. 
Ainsi l'administration communale qui 

démontre un tel souci pour exiger de 
tous les particuliers un nombre de pla­
ces de parc suffisant se rendrait peut-
être compte qu'elle pourrait poser les 
mêmes consitions à l'Etat du Valais. 

Ce dernier disposant de certaines par­
celles de terrain dans la région de la 
Tour des Sorciers, avenue du Nord pour­
rait peut-être remplacer des cultures 
de salades par un parking à disposition 
de son personnel. La Commère 

N.D.L.R. — Une information que nous 
lisons ce matin dans un quotidien an­
nonce la création d'un parc payant à 
La Planta et rapporte que l'autorité 
sédunoise conseille aux fonctionnaires 
de l'Etat de parquer leurs véhicules 
ailleurs que sur cette place. Ceci n'en­
lève rien aux observations judicieuses 
de « La commère ». Au contraire, les 
mesures prises ne font que confirmer 
l'occupation massive de la Planta par 
les voitures des fonctionnaires. 

Propos sur les finances françaises 

Quarante ans 
d'erreurs monétaires 

C'est le titre qu'un spécialiste des 
questions monétaires,M. André Thiers, 
donne à un ouvrage, récemment paru, 
dans lequel il raconte l'histoire géné­
ralement dramatique du franc français 
au cours de ces dernières années. 

Ce « récit » porte également comme 
sous-titre « Les quinze dévaluations du 
franc », cette simple phrase constituant 
à elle seule un éloquent sommaire. 

Ce chiffre tragique fera-t-il d'ailleurs 
l'unanimité ? Exprimera-t-il exacte­
ment, le nombre de « défaillances » mo­
nétaires depuis la fin de là guerre de 
1914 ? Les experts seront-ils d'accord 
sur ce point ? 

Il s'agirait, tout d'abord, de s'enten­
dre sur le sens et le mot « dévalua­
tion ». Car, d'aucuns peuvent parler, 
aussi de « dévalorisation ». Et puis, il 
y a, d'une part, l'état de fait, et d'autre 
part, la reconnaissance légale et juri­
dique de cet état de fait. Le franc a-t-il 
bien été dévalué 15 fois ? La dernière 
dévaluation1 remonte au mois de décem­
bre 1958. Ce n'était pas une dévaluation 
comme les précédentes. Pour employer 
une image un peu surprenante, nous 
rappellerons qu'elle a eu l'aspect d'un 
« coup d'accordéon » : la monnaie a été 
amputée" de 18% environ, puis reva­
lorisée par un déplacement de deux 
chiffres. 

Depuis cette dernière opération (dé­
cembre 1958) il n'y a plus eu, officiel­
lement, de dévaluation. Mais qui peut 
prétendre que le franc de 1966, est exac­
tement le même que celui du 1er jan­
vier 1960, alors qu'en l'espace de ces 
six dernières années, son pouvoir 
d'achat a diminué de 25 à 30% selon les 
cas ? 

Il est vrai qu'on ne considère pas cette 
baisse de la monnaie en tant que telle ; 
on dit seulement que « les prix mon­
tent ». Cette situation exige alors plus 
de papier-monnaie en circulation, et 
c'est alors que les experts parlent d'in­
flation. Pour freiner celle-ci les gouver­
nements essayent d'agir sur les prix, 
afin de les contenir. Pour M. André 
Thiers, la formule n'est pas toujours 
efficace. A.terme plus ou moins éloigné, 
il faut toujours en revenir à ce qu'on 
appelle la « vérité des prix ». Mais le 
pouvoir d'achat de la monnaie ne peut 
pas être fixé par la une loi unique. Le 
niveau des prix résulte de la conjugai­
son de plusieurs phénomènes ou d'in­
fluences extérieures. Par exemple, des 
prix peuvent monter parce que le coût 
de certaines matières premières ache­
tées à l'étranger sont en hausse. C'est 
ainsi que dans certains pays, au budget 
excédentaire, et dont la monnaie est 
couverte au-delà de son volume par 
d'impressionnantes réserves, des prix 
intérieurs montent, ce qui entraîne un 
besoin de numéraire supplémentaire 
chez les consommateurs. 

Pour combattre l'inflation — ce mal 
qu'on peut estimer mondial — M. Thiers 
suggère quatre remèdes, qui ne sem­
blent pas devoir faire l'approbation una­
nime des théoriciens. 

Par le premier, il demande qu'on ré­
duise le montant de la circulation fidu­
ciaire. Comment ? Tout simplement en 
vendant de l'or, ce qui fera rentrer des 
billets, dans les caisses de l'Institut 
d'émission : la circulation en sera allé­
gée d'autant. 

Cette politique n'aurait-elle pas des 
conséquences sur l'économie du pays. 
L'or que les particuliers auront acquis 
en échange de leurs billets de banque, 
représentera une richesse privée impro­
ductive. 

Deuxièmement, l'Institut d'émission 
pourrait accorder un taux d'intérêt at­
trayant à ses comptes créditeurs, sur­
tout pour les dépôts bloqués pendant un 
•certain temps. 

A quoi on peut répliquer : « A partir 
de'quel niveau un taux d'intérêt peut-
il être attrayant ? » Ce n'est nullement 
le rôle de la Banque de France de se 
substituer aux établissements de crédit 
et surtout aux Caisses d'épargne. 

Troisièmement, limiter la circulation 
fiduciaire par voie législative, comme 
cela existait il y a quarante ans. 

Mais si le Parlement fixe un « pla­
fond » à cette émission, l'Etat ne sera 
que trop tenté d'utiliser, à son profit, la 
marge autorisée. Si ce « plafond » est 
trop bas, l'Institut d'émission risque 
d'être gêné et l'économie manquera de 
numéraire. 

Et enfin quatrièmement, vendre une 
partie des titres que l'Etat détient dans 
les entreprises nationalisées, tout en 
laissant à ce dernier, une position ma­
joritaire dans ces sociétés. 

Beaucoup d'entreprises nationalisées 
sont déficitaires. Quel intérêt auraient 
les possesseurs de capitaux à acheter 
des actions des sociétés mixtes dans les­
quels ils resteraient minoritaires, c'est-
à-dire sans pouvoir de décision ? 

M. André Thiers considère avec une 
attention particulière le volume des bil­
lets de banque en circulation. Or, la 
masse monétaire n'est pas entièrement 
connue dans la monnaie-papier. Elle se 
subdivise en billets, en valeurs immé­
diatement mobilisables, en dépôts dans 
les banques, les caisses d'épargne, les 
comptes-postaux, etc. 

On a déjà eu l'occasion de l'écrire, 
ici même et à différentes reprises. La 
détérioration des monnaies a un carac­
tère mondial. Elle résulte d'un très 
grand nombre de facteurs qui échap­
pent au contrôle des Etats ou des gou­
vernements. Parmi ces facteurs, il ne 
faut pas oublier, les nécessités de l'ex­
pansion économique, les besoins de plus 
en plus grands de l'humanité, le pro­
grès technique et le progrès scientifi­
que (la conquête de l'espace n'est-elle 
pas une source-d'inflation ?) Les tâches 
du présent et celles de l'avenir de plus 
en plus nombreuses et coûteuses, ne 
peuvent pas ne pas avoir d'influence sur 
les monnaies du monde. 

Hubert Revol 
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6 swous voulez 
° vendre votre 

L'exiguïtéde nos apparte­
ments modernes ne per­
met plus guère l'élevage 
de l'éléphant.-Tout juste 
des souris blanches...' 
Et si le sort cruel exige 
que vous vous sépariez 
de votre pachyderme 

préféré, alors dites-le 
avec une annonce. Qu'il 
s'agisse de vendre un 
éléphant, un canari, une 
poussette ou un divan 
d'occasion, de dénicher 
le timbre rare, la rarissime 

femme de ménage ou 
l'introuvable raccommo-
deur de porcelaine, ii 
n'est point de meilleure 
solution que l'annonce. 
Une bonne annonce, 
rédigée par le spécialiste 
et publiée dans le journal 
qui convient. 
Tout prochainement, 
nous feronsparaître, Ici-
même, une annonce 
d'une page entière. Une 

grande annonce consa­
crée aux petites 
annonces, à leurs diffé­
rents aspects, aux 
conditions préalables f 
leur succès. 
A très bientôt donc* 
dans ce journal. 

M J L'annonce 
, « • 1 refletvivantdu marché 

Société.de musique 

Les Enfants des Deux Républiques 
St-Gingolph 

Inauguration des uniformes 
2 et 3 juillet 1966 

Tirage de la tombola 
1345 
2236 
3236 

4750 
3852 
2536 
3084 
2987 
3293 
2713 

2421 

2809 

3649 
2261 
2878 
2682 

4483 

3741 

2050 
4123 

1er 
2e 
3e 

4e 
5e 
6e 
7e 
8e 
9e 

10e 

l ie 

12e 

13e 
14e' 
15e 
16e 

17e 

18e 

19e 
20e 

Prix 
» 
» 

» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 

» 

» 

» 
» 
» 
» 

» 

• » 

» 
» 

Un salon 
Congélateur de ménage 
Transistor pour voiture 
avec UKW 
Aspirateur 
Lampadaire 
Chauderon cuivre 
Appareil de photos 
Transistor de poche 
Télescope, longue vue 
Poupée, 
lampe de chevet 
Une bouteille décora­
tive 
Une bouteille décora­
tive 
Baromètre décoratif 
Un sac de voyage 
Une poupée « Bernoise » 
Une jardinière en fer 
forgé-
Une assiette applique 
« Chamois » 
Une assiette applique 
« Chamois » 
Une bouteille à digestif 
Un vase à fleurs 

Livret de fête gagnant : No 1000. 
Poupée : Natalie 

Les lots sont à retirer auprès du pré­
sident, J.-Pierre Fornay jusqu'au 15 
août 1966, passé ce délai ils resteront 
propriété de la Société de musique. 

I ! - Le comité 

1 P 34558 s 

On cherche pour bar à café 

serveuse 
Débutante acceptée. Entrée à convenir. 
BAR PIGALLE, Mme Revaz, 3960 Sierre 
Téléphone (027) 5 07 01. 

P 34574 S 

Célibataire 37 ans, catholique, présentant bien avec 
avoir, désire rencontrer jeune fille en vue de 

mariage 
Joindre photo qui sera retournée. Pas sérieux 
s'abstenir. 
Ecrire sous chiffre PC 65920 à Publicitas, 1951 Sion. 

P 65920 s 

Favoris»! bs commerçants 

qui font do la publicité dans I» Confédéré 

MARIN RODUIT - MEUBLES 
R I D D E S Téléphone (027) 8 73 56 

2 5 salons pour tous les goûts 

NOTRE OFFRE 
Ensemble rustique transformable en deux lits et deux fauteuils 

Fr. 1 0 5 6 -
en tissu uni ou écossais. 
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L'annonce 
reflet vivant 
du marché 

dans votre 
journal 

Astuce et concurrence 

Un magasin de Copenhague avait 
lancé survie marché un chapeau quel­
que peu extravagant qui rencontra un 
certain succès auprès des dames de la 
ville. Un autre magasin ds chapeaux 
concurrent décida d'interrompre cette 
vogue. Pour cela, il fit acheter quel­
ques chapeaux chez son concurrent et 
les offrit aux femmes tenant les bancs 
des marchés de Copenhague à condi­
tion qu'elles acceptent de les porter 
pendant leurs heures de travail. Les 
jours suivants ce « cadeau », plus au­
cune dame de Copenhague ne voulut 
encore savoir quelque chose de ce cha­
peau. ' •*< 

i6 La fille 
aux yeux dorés 

par 

HÉLÈNE SIMART 

Feuilleton du ^Confédéré" 

Copyright Editions Tallandier 

Ce fut sa plus dure victoire, mais il la 
gagna. Lentement, son visage s'éloigna. Ses 
mains se desserrèrent autour de leur proie. 

— Bonne nuit, Charline, souffla-t-il, 
doucement. J e voulais vous dire... Demain, 
j ' i ra i au village vous choisir un robe. 

Il referma la porte, sans se retourner . 
CHAPITRE VII 

Un tableau sous chaque bras, Murray 
entra chez le vieux Patrick. Il n 'a imai t 
guère le bonhomme, qui passait sa vie à 
essayer de rouler les autres . 

— Bonjour. J e vous apporte mes deux 
plus belles toiles. On m'a dit que vous 
m'en donneriez un bon prix. 

L 'autre fit en tendre un petit glapisse­
ment indigné. 

— Onv ous a mal renseigné, jeune hom­
me ! J e ne peux prendre la marchandise 
qu'à condition ! 

— Il me faut de l 'argent liquide. J e veux 
être payé comptant, répliqua fermement 
Murray qui, d'avance, s'était a rmé d 'une 
grande réserve de patience. 

Le vieux Pat r ick leva les bras au ciel. 
Ses peti ts yeux vifs et fureteurs cligno­
taient sous des paupières sans cils. 

— C o m m e vous y allez, jeune homme ! 
Les affaires sont mauvaises en ce moment ! 
J e ne compte pas sur la clientèle d 'Apple-
cross ! J e suis obligé d voyager pour placer 
ma marchandise, les frais sont énormes et 
les déplacements pas toujours rentables ! 

— Je ne vous demande pas l ' inventaire 
de vos malheurs , mais lep rix que vous 
me donnez de ceci ! 

D'un geste sec, Murray posa ses paquets 
sur la table, fit sauter les ficelles. Puis il 
éleva un tableau à la hau teur des yeux. 

— Qu'en pensez-vous? Combien m'en 
donnez-vous ? 

D'un air dégoûté, comme s'il examinai t 
quelque chose de brûlant au bout d 'une 
paire de pincettes, le bonhomme ébaucha 
une lippe désapprobatrice. 

— La mer... toujours la mer... Ne pou-
vez-votts peindre un autre paysage ? 

— Un artiste n'est pas un épicier ! On 
ne choisit pas son sujet comme un pot de 
moutarde ! 

— C'est bien dommage. Entendu, laissez-
moi ces tableaux et repassez de temps en 
temps. 

— Non ! J 'a i besoin d 'argent tout de sui ­
te. Combien de fois faut-il vous le répéter ? 

— Dans ce cas... J e voudrais rendre ser­
vice à tout le monde, moi, jeune homme, à 
vous part iculièrement, mais oui, je vous-
assure, vous m'êtes très sympathique, mais 
vous comprenez, je prends un risque en 
achetant ferme la marchandise, alors elle 
se déprécie, je peux vous en offrir. 

Son visage ressembla à une vieille pom­
me ridée, sous l 'empire de la réflexion. 

Il énonça un chiffre qui fit rougir^ le 
jeune homme de colère. 

— Mais c'est un véri table vol ! Vous en 
t irerez dix fois- au tant ! 

— J e ne vous force pas, à ce pr ixlà j e 
suis perdant , je vous assure que c'est un i ­
quement pour vous rendre service... Si vous 
me donniez le temps... 

Mur ray pesait sa décision, tout en écou­
tan t le ronronnement désagréable du v ieux 
Patr ick. Il se rappelait sa violente réponse 
à Rena : « J e ne baisserai pas d 'un shilling ! 
J e préfère mour i r de faim devant mes toi­
les ! » 

P renan t sa résolution, il céda. 

-J 

— C'est bon. Donnez l 'argent. 
Il sort i t sans même prendre le temps de 

met t r e les billets dans sa poche, t raversa 
la rue, alla consulter quelques journaux 
dans la boutique de Matthew, l'épicier, et 
en t ra dans au t re magasin. 

Une jeune vendeuse s 'empressa. 
— Vous désirez, monsieur Donegal ? 
Il la connaissait. Une jeune fille à lune t ­

tes qui guet tai t les clients derr ière la vi t re . 
La langue la plus pointue d'Applecross. 

Il posa l 'argent su r le comptoir avec un 
sour i re engageant. 

— Est-ce suffisant pour une robe ? 
— Cela dépend de la robe, monsieur 

Donegal, minauda la jeune Kate, la bou­
che plissée comme si elle re tenai t des épin­
gles. 

— Euh... J e voudrais quelque chose d e 
chaud et d 'élégant à la fois. Vous voyez 
ce que je veux dire ? 

— Parfai tement . 
Ka te gloussa d'un air stupide qui la fit 

ressembler à une oie. La personnali té de 
Mur ray l ' intriguait . Il était v ra iment très 
séduisant, avec son regard bleu et sa peau 
brune, sa robuste car rure . Il n ' aura i t pas 
déplu à Kate d 'être enlacée par ces bras 
virils. 

— Comment est la... personne à qui cette 
toilette est des t inée? s 'enquit-elle d 'un air 
innocent. | 

Il n 'eut pas le temps de lui répondre 
que cela ne la regardai t pas. Sans doute 
lut-elle la réponse dans ses yeux, car elle 
enchaîna rap idement : 

— C'est pour la couleur. Si je veux vous 
guider dans votre choix, il est indispensa­
ble que je connaisse la teinte des cheveux 
pour harmoniser avec celle de la robe. 

— Elle est blonde. 
— Bon. Le rose vif convient davantage 

à une brune . Le ver t à une rousse. Le 
bleu... Oui, le bleu serait parfait pour une 
blonde. 

Elle alla fouiller dans un placard, revint 
avec une robe d'un bleu assez soutenu, en 
lainage uni. 

— Celle-ci vous plaît-elle ? J 'a i toutes 
les tailles. 

D'un air incertain, il tâ tai t l'étoffe. 
— J 'aura is préféré quelque chose de 

plus... de moins... 
Il s 'empêtrai t dans les mots, incapable 

de t rouver celui qui définissait son désir. 
Tout à coup, son visage s'éclaira. 
— Je préférerais celle-ci ! dit-il en dési­

gnant un mannequin d'osier qui avait à 
peu près la taille de Charl ine et qui portai t 
une robe de soie jaune paille, avec un 
décolleté rond et une ceinture dorée. 

Kate grimaça un sourire. 
— Vous avez bon goût, monsieur Done­

gal, c'est un modèle unique, en soie na tu ­
relle. Mais... elle dépasse de beaucoup le 
pr ix que vous voulez y .mettre. 

— C'est bien dommage, cette robe est 
la seule qui conviendrait parfai tement. 
Voyons, ne pouvez-vous faire un peti t 
effort ? 

— Je ne suis pas la pat ronne, commença 
faiblement Kate. 

Il lui dédia un sourire éblouissant. Déci­
dément, ses yeux bleus avaient un charme 
auquel il était difficile de résister. 

—: Vous êtes si charmante , mademoiselle 
Kate, je connais votre amabil i té et votre 
sens du commerce, toutes ces qualités n 'ont 
pas dû échapper à vos pat rons et je suis 
persuadé qu'on vous fait confiance pour 
prendre toute décision et que bientôt vous 
occuperez une position privilégiée, digne 
de vos capaci tés / 

Etourdie pa r ce flot de compliments, elle 
faiblit. • . •:'..':'; 

— Il est un fait que cette robe est sur 
le mannequin depuis plusieurs semaines. 
J e pourrais peut-ê t re vous la solder. L 'our­
let est un peu décousu... 

(A suivre). 

• 
\ 
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LE PASSE VIVANT 

Artisanats et outils 
d autrefois 

Les musées sont actuellement à 
l'honneur ; et c'est très bien ainsi. 
Après y avoir entassé et emmagasiné 
de tout... et le reste avec, on s'efforce 
d'éclaircir, d'aérer rayonnages et vi­
trines. On explique, on précise, on 
commente au lieu de seulement em­
piler et multiplier. On fait donc de 
nos musées des institutions vivantes, 
instructives. 

Mais il y a une autre manière en­
core de maintenir en valeur les élé­
ments d'une vie disparue ou sur le 
point de disparaître. Entre autres : l'ar­
tisanat, les travaux manuels, tels qu'ils 
furent pratiqués jusqu'au moment où 
la machine et le moteur supplantè­
rent l'effort des hommes. 

Ce moyen est de conserver les outils 
d'autrefois, bien astiqués, entretenus 
dans le milieu qui leur était propre. 
Les garder là, au vu de tous, offerts 
à l'admiration des promeneurs, en té­
moignage d'une époque où les hommes 
avaient encore une réelle satisfaction 
à travailler de leurs mains, avec un 
matériel façonné par eux. 

Aucun ordre, aucun règlement, au­
cune consigne ne furent jamais impo­
sés à ceux qui possèdent de ces outils 
et qui s'efforcent maintenant de les 
présenter dans les meilleures condi­
tions possibles. Pourtant, ce rappel 
d'une manière de travailler qui est en 
voie de disparition se retrouve en plu­
sieurs lieux. Cela s'est fait tout sim­
plement, en souvenir du travail d'au­
trefois, par amour de choses disparues; 
mais surtout probablement, par at ta­
chement à des traditions familiales, à 
un état d'esprit, à une manière d'agir 
qui ne comptent plus guère dans la 
technique et la science d'aujourd'hui 
— mais qui étaient ohers aux vérita­
bles artisans d'autrefois. 

Je pense à ces outils de bûcheron 
appliqués à la façade de la Ferme 
Robert, au fond du Creux-du-Van. Des 
outils faits pour être maniés par la 
main des hommes, et non pas action­
nés par un moteur. En particulier, 
cette scie de scieur de long qui est un 
exemplaire de toute beauté — proba­
b l e m e n t unique loin à la ronde. 

A la ferme du château de Gorgier, 
c'est un soufflet de forge qui trône à 
la place d'honneur, au centre d'une 
panoplie de harnais, de jougs, et même 
de hallebardes ! Et l'on devine sans 
peine les gerbes d'étincelles jaillissant 
sous le marteau du forgeron s'apprê-
tant à plaquer un fer au sabot d'un 
cheval de labour. 

Au-dessous de la Borcarderie, très 
près du Seyon, au Val-de-Ruz, à l'en­
droit où, autrefois, était construit le 
moulin qui dût être remplacé à cause 
des crues catastrophiques de la riviè­
re, se trouve encore une énorme meule 
de pierre, plusieurs fois centenaire. 
Son bassin circulaire est généralement 
empli d'une eau saumâtre. Tout autour 
poussent des herbes folles. Pourtant, 
celle meule est là, bien visible. Témoin 
définitif du temps où le grain était 
broyé à cet endroit prédis, pour assu­
rer à toute une population son pain 
quotidien. 

Au Pâquier, également au Val-de-
Ruz, nous avons découvert tout l'at­
tirail nécessaire au cardage du lin. Non 
seulement, dans les combes d'une fer­
me, les machines à carder, que l'on 
pourrait sans peine remettre en acti­
vité, mais au bas du village, le bassin 
de pierre dans lequel on préparait les 
tiges de lin pour les transformer en 
fils. 

A la Foule, à mi-chemin entre Chez-
le-Bart et Gorgier, il y a ce très vieux 
moulin, à cheval sur le lit d'un ruis­
seau, et dont la roue à aubes, les meu­
les de pierre et tout un engrenage de 
roues à dents construit entièrement en 
bois, restent un témoignage admirable 
d'un travail manuel parfait. 

* * * 
Ailleurs encore, nous en sommes 

certains, se trouvent d'autres objets, 
d'autres rappels de travaux et d'arti­
sanats d'un temps révolu, auquel pour­
tant nous ferions bien de nous repor­
ter plus souvent, afin de nous souve­
nir que pour bien faire un travail, il 
faut savoir l'entreprendre avec amour 
et conscience. 

Au long de nos randonnées à travers 
notre .pays, sachons découvrir ces va-
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Rad io -So t tens 
Jeudi 14 juillet 

6 i 0 Bonjour à tous - 615 Informa­
tions - 7 15 Miroir-première - 8 00 et 
9 00 Miroir-flash - 9 05 Les souris dan­
sent - 10 00 et 11 00 Miroir-flash - 11 05 
Emission d'ensemble - 12 00 Miroir-flash 
- 12 05 Au carillon de midi - 12 35 Bon 
anniversaire - 12 45 Informations - 12 55 
Le feuilleton de midi - 13 05 Musique 
sans paroles... ou presque - 14 00 Miroir-
flash - 14 05 Des vacances pas comme 
les autres - 14 30 Carrousel d'été - 15 00 
Miroir-flash - 15 05 Concert chez soi -
16 00 Miroir-flash - 16 05 Le rendez-
vous de seize heures - 17 00 Miroir-flash 
- 17 05 Les secrets du clavier - 17 30 
Jeunesse-Club - 18 00 Informations -
1810 Le micro dans la vie - 19 00 Le 
miroir du monde - 19 30 Sérénade à 
trois inconnues - 19 55 Bonsoir les en­
fants - 20 00 Magazine 66 - 20 20 Le 
monde de la chanson - 20 50 Europe-Jazz 
- 21 20 Le Rossignol - 21 50 Divertimento 
- 22 30 Informations - 22 35 Les chemins 
de la vie - 23 00 Ouvert la nuit - 23 25 
Miroir-dernière - 23 30 Hymne national 
- Fin. 

Vendredi 15 Juillet 
610 Bonjour à tous - 615 Informa­

tions - 715 Miroir-première - 8 00 et 
9 00 Miroir-flash - 9 05 La clé deg chants 
10 00 et 11 00 Miroir-flash - 11 05 Emis­
sion d'ensemble - 12 00 Miroir-flash -
12 05 Au carillon de midi - 1215 Le 
mémento sportif - 12 35 Bon anniver­
saire - 12 45 Informations - 12 55 Le 
feuilleton de midi - 13 05 Musique sans 
paroles... ou presque - 14 00 Miroir-flash 
- 14 05 L'art et la femme - 14 30 Car­
rousel d'été - 15 00 Miroir-flash - 15 05 
Concert chez soi - 16 00 Miroir-flash -
16 05 Le rendez-vous de seize heures 
- 17 00 Miroir-flash - 17 05 Echos et 
rencontres - 17 30 Jeunesse-Club - 18 00 
Informations - 18 10 Le micro dans la 
vie - 19 00 Le miroir du monde - 19 30 
La situation internationale - 19 35 Séré­
nade à trois inconnues... ou presque -
19 55 Bonsoir les enfants - 20 00 Maga­
zine 66 - 20 30 Songe d'un soir d'été -
2100 Transmission directe du concert 
sérénade de l'Orchestre de Chambre de 
Lausanne - 22 45 Informations - 22 50 
Les beaux-arts - 2315 Au Club du 
rythme - 23 25 Miroir-dernière - 23 30 
Hymne national - Fin. 

T é l é v i s i o n 
Mercredi 

16 45 Le cinq à six des jeunes - 18 00 
Fin - 19 00 Téléjournal - 1915 TV-spot 
- 19 20 Eurovision : Championnats du 
monde de football - Espagne-Argentine 

- 20 15 TV-spot et bulletin de nouvelles 
- 20 25 2e mi-temps du match Espagne-
Argentine - 2115 Progrès de la médecine 
- 22 30 Téléjournal - 22 45 Eurovision : 
Championnats du monde de football -
Hongrie-Portugal - 0 15 Fin. 

Jeudi 
16 00 Eurovision : Paris - Tour de 

France - 22e étape, épreuve individuelle 
contre la montre - 16 40 Fur unsere 
jungen Zuschauer - 17 40 Fin - 19 00 
Présentation du programme de la soirée 
et bulletin de nouvelles - 19 05 Notre 
feuilleton : Ivanhoe - 19 30 TV-spot -
19 35Carrefour - 19 55 TV-spot - 20 00 
Téléjournal - 2015 TV-spot - 20 20 
Rendez-vous sur le Léman : une émis­
sion de variétés - 21 20 Document - 22 10 
Tour de France - 22 20 Téléjournal -
22 35 Fin. 

C i n é m a s 
Cinéma ÉTOILE - Martigny 

Jusqu'à dimanche 17 (Tous les soirs à 
21 h. 15) - Un reportage incropyable, 
mais vrai... qui vous conduira à travers 
l'Afrique, l'Arabie, Le Proche-Orient et 
l'Inde : TRAFIC D'ESCLAVES. 

CORSO - Martigny 
Dès ce soir mercredi (Tous les soirs 

à 21 h. 15) - La plus grande odyssée de 
tous les temps : JASON ET LES ARGO­
NAUTES, avec Todd Armstrong, Nancy 
Kovack et Gary Raymond. 

Cinéma MICHEL - Fully 
Mercredi 13 à 21 h. 15 - Un film 

captivant et dur : TERREUR A SILVÉR 
CITY, avec Edmund O'Brien, Yvonne 
deCarlo et Barry Fitzgerald. 

Dès vendredi 15 (séances à 21 h. 15) -> 
Une aventure ahurissante : OPÉRATION 
CROSSBOW, avec Sophia Loren, Trevor 
Howard et John Mills. 

Cinéma REX - Saxon 
Jeudi 14 à 21 h. 15 - Un «western» 

passionnant et cruel : TERREUR A SIL­
VER CITY, avec Edmund O'Brien, 
Yvonne de Carlo et Barry Fitzgerald. 

Dès vendredi 15 (séances à 21 h. 15) -
De l'humour, de l'action, des bagarres 
avec Eddie Constantine : FEU A VO­
LONTÉ. 

Cours des b i l le ts 
Franc français . . . 8614 - 89>/fc 
Mark allemand . . 106,50 - 109 — 
Lire italienne . . . 68,— - 70 % 
Franc belge . . . . 8,35 - 8,60 
Pesetas 7,05 - 7,35 
Livre sterling . . . 11,95 - 12,15 
Dollar 4,29 - 4,33 

leurs de notre terroir. Cela donnera 
un but valable à nos promenades do­
minicales ; et même nos enfants se 
laisseront volontiers prendre à ce 
jeu-là ! 

Et si besoin est, aidons les proprié­
taires de ces objets à les mettre en 
évidence ; mais là, sur place, chez eux, 
où elles ont servi au labeur des hom­
mes, plutôt que dans les vitrines d'un 
antiquaire ou même dans les salles d'un 
musée, si bien conçu qu'il soit. 

Robert Porret 

Révision 
de la Constitution 

et questions sociales 
(Suite de la Ire page) 

montant de 10 millions mis à la dispo­
sition du fonds de recherche de la 
construction par la Confédération 
puisse être également mis à caution 
pour déterminer la construction ration­
nelle et conforme de ces logements. 

Enfin, le comité directeur s'est oc­
cupé de l'introduction du suffrage fé­
minin en matière fédérale. Les partis 
cantonaux sont actuellement consultés 
à ce sujet, ainsi qu'à propos de l'abro­
gation des articles confessionnels de la 
constitution fédérale. Les prochaines 
séances du comité directeur seront con­
sacrées aux problèmes de la politique 
militaire et agricole. 

La fanfare « L'Abeille » a le pénible 
devoir de faire part du décès de 

Monsieur 

Gabriel BRUN 
père de leur membre Jean-François. 

L'ensevelissement a eu lieu ce matin, 
à Riddes. 

LA FEDERATION i VALAISANNE 
DES CAISSESiMALADIE 

a le pénible devoir de faire part du 
décès de son ancien président 

Monsieur 

Wendelin WERLEN 
L'ensevelissement aura lieu à Brigue 

le mercredi 13 juillet 1966, à 10 heures. 

LA DIANA 
a le pénible devoir de faire part du' 
décès de 

Madame 

Amédée SAUDAN-GAY 
mère de Monsieur Ivon Saudan 

président du groupement et membre du 
comité de la Diana du district de Mar­
tigny. 
Pour les obsèques, s'en référer à l'avis 
de la famille. 
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Qu'en est-il du libre passage 

dans les caisses de prévoyance du personnel ? 

nel NE DOIT PAS ETRE CONSIDE­
REE UNILATERALEMENT DU SEUL 
POINT DE VUE DES INTERETS PA­
TRONAUX. Chaque employeur est 
tenu de s'adapter aux solutions géné­
rales s'il veut éviter que les institu­
tions de prévoyance de la vieillesse 
soient résolues aussi en Suisse selon 
les exemples étrangers, c'est-à-dire 
d'une FAÇON ETATIQUE. 

De moins en moins les caisses de 
prévoyance qui travaillent selon le 
principe des «liens dorés» méritent-le 
titre d'oeuvre de prévoyance sociale 
type. 

Que les employeurs méditent bien 
ce fait : les employés mécontents ou se 
sentant opprimés ou désirant changer 
de place pour des motifs personnels et 
continuant quand même à exercer leur 
activité dans l'entreprise uniquement 
pour ne pas perdre les droits de la 
caisse de pension REPRESENTENT 
UNE CHARGE POUR L'EXPLOITA­
TION. 

De ces réflexions, il appert que l'em­
ployeur est intéressé à la question de 
libre passage et cela d'autant plus que 
l'offre de personnel capable devient 
toujours plus grande. L'EMPLOYE 
d'une manière générale est d'autant 
plus intéressé au libre passage qu'il 
peut offrir sur le marché du travail 
aux meilleures conditions sa puissance 
et volonté de rendement. 

PROPOSITIONS 
DE SOLUTION DU PROBLEME 

Sur le plan fédéral certaines inter­
ventions parlementaires ont été faites. 
Aussi diverses suggestions émanant de 
différentes organisations ont été adres­
sées au Conseil fédéral. 

UN PREMIER GROUPE 

vise à la pension populaire et en con­
séquence au changement de structure 
de l'AVS. A ce groupe appartiennent 
la plupart du temps les cercles d'ex­
trême gauche. 

Monsieur Maurice BERGUERAND, à 
Martigny ; 

Monsieur et Madame Marius BERGUE-
RAND-BOUNIOL et leurs enfants, à 
Sierre et Genève ; 

Monsieur Paul BERGUERAND, à Mon-
~ tana-Vermala ; .' 
Monsieur et Madame Marius BUSSET-

PIGNAT et leurs enfants et petits-
enfants, à Miex et Vouvry ; 

Monsieur et Madame Adrien ANCHISI-
BUSSET, enfant et petits-enfants, à 
Miex et Vouvry ; 

Monsieur Alphonse BUSSET, à Miex 
s/Vouvry ; 

ainsi que les familles parentes, alliées 
et amies ont la profonde douleur de 
faire part du décès survenu acciden­
tellement de 

(Suite de la Ire page) 

UN DEUXIEME GROUPE 

Madame 

Sophie BERGUERAND 
née Busset 

leur très chère maman, belle-maman, 
grand-maman, sœur, belle-sœur, tante, 
grande-tante, parente et amie, enlevée 
à leur tendre affection dans sa 72e 
année. 

L'ensevelissement a lieu à Montana-
Vermala, le mercredi 13 juillet 1966, à 
10 h. 30. 

Départ du convoi mortuaire : Ecole de 
Langues, près de l'Hôtel Victoria. 

Priez pour elle. 
Cet avis tient lieu de faire-part. 

R. I. P. 

Monsieur Amédée SAUDAN, à Martigny-Croix ; 
Monsieur et Madame Gaston SAUDAN-RODUIT et leurs enfants Maryline et 

Nicolas, à Martigny-Croix ; 
Monsieur et Madame Hervé SAUDAN-KUNZ et leurs enfants Jean-Daniel et 

Dominique, à Martigny-Croix ; 
Madame Raphaël SAUDAN-PERSONENI, à Martigny-Bourg ; 
Monsieur et Madame Yvon SAUDAN-GUEX et leurs enfants Sylviane, Geneviève 

et Raphaël, à Martigny-Croix ; 
Monsieur et Madame Albert SAUDAN-SAUDAN et familles, à Martigny-Combe 

et Lausanne ; 
Les familles GIROUD, AELLEN, CAPPI, FRASSEREN, GAY-CROSIER, à Mar­
tigny, Genève, Trient et Sion, ainsi que les familles parentes et alliées ont la 
grande douleur de faire part du décès de 

/ 

Madame Amédée SAUDAN 
née Jeanne GAY 

leur très chère épouse, maman, belle-maman, grand-maman, belle-sœur, tante 
et cousine, pieusement décédée à l'hôpital de Martigny, le 11 juillet 1966, dans 
sa 72e année. 
L'ensevelissement aura lieu à Martigny, le jeudi 14 juillet, à 10 heures. 

REPOSE EN PAIX 

On est prié de ne pas faire de visites. 

Cet avis tient lieu de faire-part. p éS92 ' s 

d'interventions est contenue dans l'ini­
tiative des syndicats chrétiens-natio­
naux dont le but est d'adapter les ren­
tes AVS non seulement à l'index des 
prix mais encore à l'index du revenu 
national et en surplus une augmenta­
tion des rentes AVS d'un tiers. Les 
employeurs auraient l'obligation d'as­
surer leurs employés à part l'AVS. 
(Institution du droit de l'assurance 
privée avec libre passage obligatoire). 

AUX PRECEDENTES PROPOSITIONS 
DE SOLUTION 

se trouve au fond la volonté d'amé­
liorer la prévoyance collective. Les so­
lutions étatiques sont à écarter parce 
qu'elles chargeraient trop les pouvoirs 
publics et seraient un obstacle à l'ini­
tiative privée. 

L'ASSOCIATION 
POUR LA PREVOYANCE PRIVEE 

DU PERSONNEL 

a une proposition valable pour la réa­
lisation du libre passage, proposition 
qui mérite le qualificatif de SOLUTION 
SUISSE. Cette association demande 
que les dispositions légales du C.O. 
soient formulées de telle manière qu'il 
ne subsiste aucun doute sur la possi­
bilité de transmission d'une police de 
libre passage. Cette dernière prévoit 
que les avoirs des assurés quittant une 
caisse avant le pensionnement soient 
transmis intégralement à la nouvelle 
caisse. II serait en outre exclus que 
les employés reçoivent personnelle­
ment ces sommes d'argent et puissent 
les monnayer. 

De ces faits ressort la nécessité de 
créer un agent neutre et PORTEUR 
D'ASSURANCE INDEPENDANT des 
différentes caisses individuelles. Dans 
l'intérêt d'une solution simple, point 
n'est nécessaire de fonder une nouvelle 
organisation, il suffit d'avoir recours 
aux bons offices d'une organisation 
existante sérieuse. 

Pour ce faire, il était tout à fait na­
turel de demander aux compagnies 
suisses d'assurance sur la vie de bien 
vouloir créer CETTE POLICE DE LI­
BRE PASSAGE. Actuellement cette 
collaboration du côté des compagnies 
d'assurance paraît assurée. Pour réa­
liser cette question de libre passage 
cette police est l'instrument idéal et 
capable de satisfaire aux exigences 
tant des employés que des employeurs. 
Son fonctionnement est simple et ne 
constitue pas de tracasseries adminis­
tratives ni des travaux supplémentai­
res. Toute utilisation et monnayement 
de l'argent en dehors de ce but sont 
exclus. 

APPEL AUX EMPLOYEURS 
ET EMPLOYES 

Puisque les compagnies d'assurance 
ont mis leurs bons offices à disposition 
pour créer l'instrument capable de ré­
soudre sainement la question de libre 
passage, Il faudra arriver à UN AC­
CORD VALABLE entre employeurs et 
employés au sujet des conditions de ce 
libre passage. L'institution en prépa­
ration résoud légalement et technique­
ment les problèmes du libre passage 
dans la prévoyance du personnel. Ainsi 
grâce à l'existence de cette institution, 
le grave problème du libre passage 
d'une caisse de prévoyance dans une 
autre ne donne plus lieu à des diffi­
cultés insurmontables. 

François Wyss 

DE LA BISE... 

COUCHER DE SOLEIL 
A l'horizon, une ligne longue et 

[nette 
S'offre au regard qui parcourt 

[son faîte. 
Les arbres grimpent à l'assaut du 

[mont, 
Caressent le ciel lumineux qui 

[fond 
En boule de feu, le soleil descend 
Majestueux, quitte le firmament. 
Les nuages palpitent sous sa 

[chaleur 
Ceci, pendant une couple d'heures 
Ici, le soleil se lève en Suisse. 
En Allemagne, pour se coucher, 

[se glisse. 

Le soleil, généreux, brille pour 
[tous 

De ses rayons, il nous éclabousse. 
Le voile, léger, de la voûte céleste 
Se teinte de turquoise et de 

[violette. 
Les diamants et les perles du ciel 
S cintillent d'une beauté 

[immatérielle. 
Quelques amoureux, main dans 

[la main, 
S'en vont lentement par les 

[chemins ; 
Leurs ombres enlacées, « n i e s , 

[s'estompent. 
Le soleil, lui, nous quitte en 

[grandes pompes. 
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Pourquoi 
la fabrique de meubles 
A.GERTSCHENHLSSA 
offre-t-elle 
de tels avantages? 
Parce que GERTSCHEN fabrique 
la plus grande partie de ses meubles 
et les vend directement à ses 
clients. D'autre part GERTSCHEN 
fait partie de la 
grande communauté européenne 
du meuble 
MUSTERRING INTERNATIONAL 
et présente des modèles exclusifs 
de toute l'Europe à des prix mesurés! 

Des modèles magnifiques, 
aux prix mesurés, en provenance 
de toute l'Europe chez 
A. GERTSCHEN FILS SA, 
la grande fabrique valaisanne 
de meubles! 

Fabrique de meubles 
et agencement d'intérieur. 
A. GERTSCHEN FILS SA 
Fabrique à Naters 

Grandes expositions 
à Martigny 0 2 6 2 2 7 9 4 
à Brigue 028 31055 

A.GERTSCHENFILS SA 

S ION 

A GLION s/MONTREUX 
A vendre 

beau terrain 
à bâtir 

de 11 900 m2 environ, en bordure de la 
route cantonale, avec vue splendide sur 
le lac et les Aipes. 
Conditions très avantageuses. 

P 802 L 

REGIE CLAUDE FURER 

Montreux - Tél. (021) 62 42 56 

Randogne/Vs, à proximité de Bluche-Montana 
à vendre 

JOLI CHALET 
de vacances 
comprenant : 2 chambres, 1 living, 1 cuisine, 
salle de bains, WC et balcon. 
Prix 98 000 francs. 
Ecrire sous chiffre PC 45524 à Publicitas, 
1951 Sion. 

P 866 S 

A louer, aux Glariers C, Martigny 

un 

appartement 
de 3 pièces, tout confort. Prix 230 francs 
charges comprises. 
S'adresser à la Caisse d'Epargne du 
Valais, Martigny. 

P 65902 s 

Attention ! 
Salami nostrano haché 

gros, le kg. Fr. 12,20 
Salami Milano la, le kg. 

Fr. 10,20 
Salami < Azione » 

le kg. Fr. 8,80 
Salametti extra haché 

gros, le kg. Fr. 9,50 
Salametti Milano, le kg. 

Fr. 7,30 
Salametti « Azione », le 

kg. Fr. 5,90 
Salametti occasion, 

le kg. Fr. 4,70 
Mortadella Bologna 

le kg. Fr. 5,50 
Mortadella « Vismara » 

le kg. Fr. 8,— 
Lard maigre séché à 

l'air, le kg. Fr. 7,50 
Viande de vache pour 

bouillir, kg. Fr. 4,10 
Viande de mouton pour 

ragoût, kg. Fr. 4,90 
Viande de mouton, 

épaule, kg. Fr. 6,80 
Salametto luganiga pour 

bouillir, kg. Fr. 5,60 
Boucherie-Charcuterie 
P. Fiori - 6600 Locarno 
Tél. (093) 7 15 72 

P 2077 O 

CD TOUS GENRES 

( •L^ Travail soigna 

y ^ ^ j Livraison rapide 

• à ^ ch«i 

5 Montforl 
A M A R T I G N Y 

Téléphone 2 2119 

Cmdmag 
ETOILE 

CORSO 

2 2 6 2 2 

CINE 
MICHEL 

REX 

6 31 6 6 

Jusqu'à dimanche 17 - 18 ans 
rév. - (Tous les soirs à 21 h. 15) 
- Un reportage inimaginable 
mais vrai ! 

TRAFIC D'ESCLAVES 
Un film d'une rare audace: 

Dès ce soir mercredi - 16 ans 
rév. (Tous les soirs à 21 h. 15) 
- Un « géant » de l'aventure... : 

JASON 
ET LES ARGONAUTES 

avec Todd Armstrong et Nancy 
Kovack. 

Mercredi à 21 h. 15 - (16 ans 
rév.) - Un « western » avec 
Edmund O'Brien : 

TERREUR A SILVER CITY 
Dès vendredi 15 - (16 ans 

rév.) - Sophia Loren et Trevor 
Howard dans : 

OPÉRATION CROSSBOW 

Jeudi à 21 h. 15 - (16 ans 
rév.) - Un « western » dur, 
:ruel... : 

TERREUR A SILVER CITY. 

Dès vendredi 15 - (18 ans 
rév.) - Eddie Constantine dans : 

FEU A VOLONTÉ 

A louer à Sion, rue 
du Petit-Chasseur 

appartement 
de i'A pièces, plus 
coin à manger. Très 
soigné, tout confort, 
cave, galetas, gara­
ge. Situé dans petit 
immeuble tranquille 
Tél. {025) 4 10 05 
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spectacle 

Tous les soirs du 

1er jui l let au 30 septem­

bre. 

Renseignements : 

Off ice du tourisme de 

Sion, té l . 2 28 98 rue de 

Lausanne. 

son et lumière 
- Exigez „Le Confédéré" 

dans les établissements publics que vous fréquentez ! 

A LOUER à MARTIGNY 
ROUTE DE FULLY 
Appartements 3 H pièces dès Fr. 285 -

Appartements 4 V2 pièces dès Fr. 3 7 0 . -

Garages Fr. 5 0 . -

acomptes pour chauffage et eau chaude en supplément v 

— Situation tranquille et très ensoleillée, à quelques minutes 
de l'avenue de la Gare, places de stationnement. 

— Appartements modernes de haut standing dans immeubles 
neufs, agencement de cuisine complet (cuisinière, armoire 
frigorifique 150 1.), bains et W.-C. supplémentaire séparé 
dans les 414 pièces, armoires spacieuses, parquets de mosaï- < 
ques imprégnés, stores insonorisés, balcons abrités, antennes 
radio et TV, dépôts à vélos et poussettes, service de concier­
gerie. 

— Libres tout de suite ou à convenir. 
— Prospectus sur demande. 
— Renseignements et location : — 

Etude de Me Jacques-Louis RIBORDY 
Avocat et notaire 
Avenue de la Gare 40 
1920 MARTIGNY - Téléphone (026) 2 18 28 
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C I B A cherche 
: ' 

1 

. . . . 
pour son usine de Monthey 

.- ,- , -, -, •• -. ** -, t _ -- - . = - - « , -. *** 'r.. 

secrétaires 
téléphoniste 
employé (es) de bureau 

connaissance du français et de l'allemand. Entrée immédiate ou 

à convenir. 

Les offres manuscrites avec curriculum vitaee, indication des acti­

vités précédentes, photo, copies de certificats, prétentions de salaire 

et références sont à adresser à la Direction de CIBA SOCIÉTÉ 

ANONYME, Usine de Monthey, 1870 Monthey. 

P 598 S 
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Pendant la période des SOLDES notre 

LIQUIDATION PARTIELLE 
POUR CAUSE DE TRANSFORMATIONS 

continue avec un rabais supplémentaire de 1 0 % 

Rabais jusqu'à 7 0 % 
Robes, manteaux, pulls, pantalons 
dames et enfants 
Jupes, blouses, tabliers dames 
Pantalons, chemisés, pulls 
messieurs 

confection-nouveautés 
J Téléphone (026) 2 2 8 20 

I 

I 
1 
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Appel 
L A ROCHEFOUCAULD : 

On est quelquefois sot avec de 

l'esprit, mais on ne l'est jamais 

avec du jugement. 

Mercredi 13 juil let 1966 

en faveur d'un postula 
Dans un article que nous publiions en première page, M. François Wyss, député, traite du libre passage dans 

les caisses de prévoyance du personnel. M. Wyss rappelle les dispositions légales en cette matière et propose 

des solutions pour faire disparaître les graves inconvénients qui subsistent par leur application, qui ne couvre 

qu'une partie des cas. 

La Confédéré 

t social 
Egalement dans ce numéro : 

• Plusieurs eaux pour le même 
moulin, par Gérald Rudaz ; 

• A propos du Tour de France, 
par Octodurus ; 

• Revision de la Constitution et 
questions sociales au part i r ad i ­
cal suisse. 

Le problème du contrôle parlementaire 
L'une des préoccupations des milieux 

parlementaires est actuellement le con­
trôle que le Parlement prétend exercer 
sur là gestion des administrations fédé­
rales. La prolifération de celles-ci pose 
ce problème avec une acuité jamais en­
core atteinte. L'affaire dite des « Mira­
ge » a souligné la nécessité de renforcer 
les possibilités de contrôle des Cham­
bres. Mais il est heureux qu'aucune 
décision n'ait été prise immédiatement 
dans ce sens. Avec un peu de recul, on 
arrivera sans doute à une solution plus 
sereine et meilleure. 

Il faut évidemment éviter de tomber 
dans le paradoxe. On réclame du gou­
vernement qu'il gouverne et ne se con­
tente pas d'administrer. Sa composition 
proportionnelle, en le privant 'de la co­
hésion nécessaire, ne facilite certes pas 
sa tâche. II convient donc d'éviter d'éten­
dre les possibilités de contrôle1 des 
Chambres au détriment de l'action gou­
vernementale. Il y a là un équilibre 
à trouver. A ce propos, le projet de 
revision de la loi sur les rapports entre 
les conseils semble avoir trouvé le juste 
milieu. Ce projet s'efforce de doter le 
Parlement de moyens de contrôle plus 
efficaces, mais il tient compte également 
de la nécessitéde sauvegarder le principe 
de la séparation des pouvoirs et de lais­
ser à l'exécutif une liberté d'action suf­
fisante et une autorité indispensable sur 
ses fonctionnaires. On n'aurait certaine­
ment pas atteint un tel résultat si l'on 
avait agi hâtivement, sous la pression 

des passions soulevées par l'affaire des 
« Mirage ». 

Il ne faut cependant pas attendre des 
miracles de cette revision. Un problème 
notamment, n'est pas résolu : celui de 
la position d'infériorité d'un Parlement 
non professionnel, en face d'une admi­
nistration permanente, toujours plus 
étendue et dont les pouvoirs ne cessent 
de s'accroître. On ne saurait évidem­
ment souhaiter que des Chambres soient 
un jour formées de politiciens profes­
sionnels. Le régime actuel est conforme 
à nos traditions. Mais il faut bien recon­
naître que la tâche des députés est ren­
due toujours plus difficile par la com­
plexité des problèmes qui leur sont sou­
mis, quelle que soit la volonté des mem­
bres du Parlement de ne pas céder à 
la superficialité. 

On avait d'abord pensé adjoindre au 
projet une disposition réglant la procé­
dure préparlementaire de consultation. 
Le Conseil des Etats a proposé de la 
biffer et la majorité de la commission 
du Conseil national a abondé dans le 
même sens. Il faut s'en féliciter. En 
effet, si l'on veut respecter le principe 
de la séparation des pouvoirs, il faut 
laisser le gouvernement libre de consul­
ter qui il veut et comment il veut. Une 
réglementation trop stricte de la procé­
dure préparlementaire amoindirait d'au­
tre part le pouvoir de décision du Par­
lement car celui-ci pourrait plus diffi­
cilement s'opposer à un projet issu de 
ces consultations si'celles-ci se dérou­

laient selon une procédure agréée par 
lui. 

Quelles que soient les qualités du 
projet de revision de la loi sur les 
raports entre les conseils, on doit recon­
naître que ni le problème du contrôle 
parlementaires, ni celui des consulta­
tions préparlementaires ne sont réso­
lus de façon définitive. Ils deviendront 
même plus aigus avec le temps, au fur 
et à mesure de l'extension des tâches 
confiées à l'Etat et des compétences de 
contrôle octroyées aux Chambres. Notre 
système politique continuera à souffrir 
du poids toujours plus lourd des tâches 
incombant aux Chambres et de la dif­
ficulté de celles-ci à les assumer plei­
nement du fait qu'elles sont composées 
« d'amateurs », si éclairés soient-ils. 

La politique fédérale continuera en 
particulier à subir les conséquences d'un 
système où il n'y a pas à proprement 
parler d'opposition. La solution idéale 
serait évidemment d'avoir un gouverne­
ment plus cohérent agissant sous le con­
trôle d'une minorité active. Les positions 
respectives des partis y gagneraient en 
netteté. Nous sommes malheureusement 
loin de compte et force nous est bien 
de nous contenter d'un système de com­
promis. A ce propos, le projet de revi­
sion de la loi sur les rapports entre les 
conseils est propbablement — pour le 
moment du moins — la solution la moins 
mauvaise. 

Max d'Arcis 

La Coupe du monde de football 
L'ANGLETERRE PARALYSEE 

Dans son match d'ouverture contre 
l'Uruguay, l'Angleterre a dû se con­
tenter d'un nul 0-0. Ce score ne satis­
fait nullement les Anglais qui, jouant 
chez eux, nourrissent des ambitions 
bien plus élevées. A moins d'une re­
prise sérieuse, il faudra donc biffer 
l'Angleterre de la liste des favoris. 

L'ALLEMAGNE 
AUX DENTS LONGUES 

Certains pronostiqueurs auraient-ils 
vu juste en voyant l'Allemagne réédi­
ter son coup de 1954? La Suisse, à la­
quelle l'équipe de Uwe Seeler était op­
posée hier soir pour son premier match, 
n'est évidemment pas un élément de 
comparaison valable mais la façon 
dont les cinq buts ont été marqués à 
Elsener laisse entrevoir une efficacité 
redoutable face aux meilleurs. Quant 
à nos joueurs, ce n'est pas tant le ré­
sultat de 5-0 qu'on peut leur repro­
cher, mais leur incapacité d'inquiéter 
le gardien adverse, si ce n'est par des 
tirs à distance des hommes du milieu 
du terrain. Par trois fois, lancés en 
profondeur, les attaquants allemands 
se sont trouvés seuls devant Elsener et 
ont marqué. Une chance identique fut 
offerte, ricochet, à Kunzli, qui la man­
qua. Toute la différence est là, avec le 
fait que les Allemands furent toujours 
capables de gagner quelques mètres 
dans la zone de réalisation, pour créer 

Béatitudes grecques 
En fouillant dans vos souvenirs, 

vous retrouverez probablement la trace 
d'une journée où vous avez ressenti 
une plénitude totale de satisfaction. 
Est-ce le souvenir d'une repas parti­
culièrement réussi, où les mets et les 
vins, la compagnie et le cadre, la tem­
pérature et les senteurs de l'air for­
maient une harmonie parfaite, est-ce 
celui d'un concert où tout s'unissait 
pour vous plonger dans cette sorte 
d'engourdissement euphorique où le 
corps lui-même semblé perdre son 
poids, où l'esprit domine enfin la ma­
tière ? 

Je viens de vivre huit jours de cette 
plénitude admirable, huit journées 
consécutives qui laisseront dans mon 
souvenir l'impérissable trace d'une 
tranche de bonheur parfait. 

J'étais pourtant parti pour la Grèce 
sans enthousiasme débordant. Je n'ai, 
pour les musées, qu'une affection mi­
tigée, et ce pays représentait à mes 
yeux une impressionnante collection 
de témoins, certes spectaculaires, d'une 
défunte civilisation. Je m'apprêtais à 
visiter une vaste nécropole et, Guide 
bleu dans une main et Leica dans 
l'autre, à tirer au moins profit de ce 
séjour pour enrichir de sporadiques 
connaissances. 

Quelle erreur était là mienne, de ne 
voir dans ce pays que ce qu'on veut 
immuablement nous en faire voir. Pas 
plus que la Tour Eiffel ne représente 
Paris, l'Acropole ne représente la 
Grèce. 

C'est d'abord le plus admirable des 
sites naturels. De douces collines, 
bleues et mauves, couvertes d'aspho­
dèles et d'anémones rouges, plongent 
dans une mer au bleu vigoureux. Plus 
haut, les buissons de thym, tout bruis­

sants d'abeilles, alternent avec les 
grands pâturages où paissent les mou­
tons. Et plus que l'histoire, ce sont les 
histoires qui viennent à votre ren­
contre à chaque détour du chemin. Si 
parfait est le paysage qu'il n'est pas 
possible qu'un jour ou l'autre le dieu 
Pan n'ait, sous ce pin, joué de sa 
flûte pour attirer les nymphes. On ne 
saurait justifier l'existence de cet ad­
mirable éparpillement d'îles que sont 
les Cyclades sans réinventer Aphrodite. 

Ceux' qui, autrefois, débarquèrent 
sur cette terre bénie durent la décou­
vrir petit à 'peti t . Aujourd'hui, l'avion 
nous offre une extraordinaire synthèse, 
une vision première inoubliable de ce 
pays. Sur les rivages de la mer Io­
nienne, on découvre les premières îles : 
Leucade, ,Céphalonie, Ithaque, puis en­
filant le long bras de mer qui laisse 
sur notre droite le Péloponèse, notre 
« jet » Olympic part en direction du 
détroit de Corinthe. Et c'est Delphes, 
surmonté de ses remparts à créneaux 
qui vient profiler, à notre gauche, sa 
silhouette sur les flancs du Parnasse. 
C'est Athènes enfin, s'offrant subite­
ment au regard, dominé par les Pro­
pylées et le Parthénon, roses et ocres 
sur un Acropole que bleuit le soleil 
couchant. Deux grands tours au-dessus 
d'Athènes avant d'atterrir, pour dé­
couvrir l'admirable collier de inarbre 
et de verdure des îles qui, à perte de 
vue, s'étendent en direction du Dodé-
canèse. Grandes plages de sable, pinè­
des ombreuses et fraîches, criques 
sauvages, dessinent le plus merveilleux 
des panoramas de vacances. Du haut 
des airs, oh devine déjà la douceur 
de telle petite auberge, ou l'agrément 
de la flânerie sous telle rangée d'oli­
viers. 

Dans l'avion même, la chaleur de 

l'accueil m'avait étonné. Ce n'était pas 
l'anonyme réception que réserve habi­
tuellement une hôtesse stéréotypée, 
mais quelque chose de plus intime, de 
personnel, comme si,.c'était réellement 
moi qu'on attendait,[comme si c'était 
réellement pour moi que tout ce con­
fort, tout ce service avaient été créés, 
mis au point. Je bénéficiais là des 
prémices d'une des plus extraordinai­
res hospitalités qu'on,'puisse concevoir. 
Je ne m'étais pas rendu compte qu'en 
montant à Zurich l'échelle de coupée, 
j 'avais déjà mis les pieds sur une par ­
tie du sol grec. 

Mes huit jours de vacances corres­
pondirent en tout -point à l'émerveil­
lement de mon arrivée. Les longues 
promenades dans une nature merveil­
leuse, d'une étonnante richesse de cou­
leurs, alternèrent avec les stations 
dans les petits bistrots des ports ou de 
la campagne. Il n'est, je crois, pas le 
pays au monde où le petit café, le 
« Kafeneion », joue dans la vie de la 
cité, quelle que soit, sa grandeur, un 
rôle aussi important. Il est le lieu de 
rencontre, le coin où on vient se dé­
tendre, rencontrer des amis, ou tout 
simplement ne rien faire. On y boit 
peu, et il n'est pas rare de voir y 
entrer quelques robustes gaillards qui, 
une heure durant, se contenteront de 
déguster quelques verres d'eau. Le 
Grec est en effet très amateur d'eau, 
et il la déguste comme nos palais les 
plus avertis le font d'un cru de der­
rière les fagots. . . . 

Javoue qu'à cette eau pure, je préfé­
rais le raki ou l'ouzo, les apéritifs ani-
sés opalescents qui sont la boisson de 
base du pays, accompagnés de quel­
ques olives noires. Les vins sont, en 
Grèce, réservés en général au repas. 
Ils sont excellents, et couvrent une 
gamme étendue de rouges, de rosés et 
surtout de blancs. 

Mais ce qui est admirable avant tout 
en Grèce, c'est un mode de vie, une 
amabilité foncière à l'égard de l'étran­
ger de passage, qui créent autour de 
vous une ambiance extraordinaire-
ment douce et euphorique. Tout paraît 
simple, et les choses prennent leur 
place normale, leur importance logi­
que saris même 'qu'on s'en rende 
compte. Certes, la non-connaissance 
de la langue, voire de l'alphabet, pa­
raissent de prime abord poser des pro­
blèmes difficiles à résoudre. Mais si la 
carte que vous tend l'hôtelier n'est 
pour vous qu'un incompréhensible gri­
moire, n'hésitez pas : allez tranquille­
ment à la cuisine, soulevez les cou­
vercles des marmites, sentez, humez, 
examinez et désignez du doigt ce que 
vous déisrez avoir dans votre assiette. 
Tout le monde trouvera cette façon de 
faire absolument naturelle et normale. 

Pour découvrir la Grèce, il faut al­
terner les cars et les bateaux. Car la 
Grèce des vacances, c'est nbn seule­
ment un littoral admirable, mais avant 
tout ce sont ces îles-'merveilleuses 

qu'on voudrait toutes parcourir, l'une 
après l'autre. Elles sont multitude, et 
on y rencontre presque partout une 
sorte d'alcazar plus ou moins en ruine, 
un monastère accroché au rocher, 
quelques parchets de vigne, des fi-, 
guiers et des oliviers. Les paysans cul­
tivent de remarquables melons, et les 
pêcheurs vendent, sous de larges et 
fraîches arcades blanchies à la chaux, 
les poissons sortis des filets relevés 
le matin. 

Non croyez-moi, la Grèce n'est pas 
seulement ce musée d'antiquités que 
nos manuels scolaires nous présentent. 
C'est un pays vivant, d'une rare dou­
ceur, capable de vous apporter pendant 
'vo're séjour une joie de vivre, une 
euphorie béate, que je ne saurais où 
aller chercher ailleurs. 

l'occasion favorable, alors que les Suis­
ses se trouvaient bloqués et statiques 
dès qu'ils approchaient des buts alle­
mands. 

LE BRESIL AVEC PEINE 
Face à la Bulgarie, le Brésil s'est 

imposée par 2-0 (buts de Pelé et Gar-
rincha). Mais ces deux buts ont été ac­
quis sur coups francs, ce qui laisse en­
tendre que les Bulgares ont opposé une 
résistance hautement valable ou alors 
que le Brésil n'a plus le punch irré­
sistible qu'on lui connaissait. 

L'URSS 
MAIS SANS ECRASEMENT 

La Corée du Nord a été battue par 
3-0 par les Russes. Résultat très ho­
norable, qui révèle, chez les inconnus 
de la Coupe, un football moins faible 
qu'on l'imaginait. Tout ceci ne fait 
qu'augmenter l'intérêt de cette Coupe 
du monde très ouverte, qui nous of­
frira sans doute de retentissantes sur­
prises comme c'est la loi de cette « glo­
rieuse incertitude du sport». 

C Y C L I S M E 

Aimar toujours en jaune 
au Tour de France 

Rien de particulier à signaler au Tour 
de France, qui a vu une victoire hollan­
daise par Nijdam, alors qu'Aimar, mail­
lot jaune, garde ses distances sur Pou-
lidor. 

Au Tour de l'Avenir, le Suisse Biolley 
est toujours 8e du classement général. 

HAUT-VALAIS 

Deux tués 
au Zinalrothorn 

Un hélicoptère transportant des mon­
teurs de téléphone survolait le massif 
du Zinalrothorn lorsque l'un des passa­
gers repéra deux corps sur le glacier. 
Il s'agissait de deux touristes allemands 
ayant fait une chute. La colonne de 
secours ne put que constater le décès 
des alpinistes, victimes d'un accident 
survenu probablement dimanche. 

Un mort au Dôme 
Lors de l'ascension du Dôme, une 

cordée a dévissé et M. Jacob Strickler, 
de Wetzikon, a été tué sur le coup. 
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ECHOS DE FRANCE 
(il* notre correspondant particulier Hubert REVOL) 

UNE NOUVELLE MENACE 

Le consommateur françaisse trouve devant une nouvelle menace des prix 
Ce n'est pas nous qui le disons. C'est M .Pompidou lui-même qui en a parlé. En 
effet devant le Syndicats des directeurs de la presse économique et financière, le 
premier ministre, récemment, a déclaré : « L'indice des prix de détail a augmenté 
de 0,35 en avril. Le mois de mai n'a été guère plus brillant. La tendance annuelle 
de hausse risque de se situer entre 4 et 5%, nous ne pouvons pas ne pas être 
préoccupés par ce problème. » 

On ne faitplus allusion bien entendu à un certain Plan de stabilisation. Ce qui, 
aux yeux du gouvernement, est surtout inquiétant dans la tendance actuelle, ce 
sont évidemment les répercussions que cette tendance pourraient avoir sur le plan 
social, mais surtout les conséquences financières qui en résulteraient. 

Le budget de l'Etat — comme ceux des collectivités — a été établi en tenant 
compte d'une hausse moyenne pour l'année 1966, de 1,8 à 1,9%. Les auteurs du 
Ve Plan, eux, ont été moins pessimistes. Ils ont basé leurs pronostics sur une 
hausse annuelle de l'A%, taux déjà largement dépassé pour 1966. Ainsi, à cause 
du mouvement ascendant des prix, le budget etle plan risquent d'être sérieusement 
perturbés. 

M. Pompidou a ajouté que « le gouvernement pourrait être amené à prendre 
des mesures spécifiques concernant les services et les prix des produits alimen­
taires, pour empêcher de nouvelles hausses. « C'est là, un air connu. Les interven­
tions de l'Etat dans ce domaine n'ont jamais été très efficaces, certes, par une 
législation plus ou moins dure on peut toujours mettre en pratique des mesures 
de blocage durant un certain temps, mais cette action ne fait que retarder le 
mouvement ascentionnel, tôt ou tard on est forcé de revenir à cette « vérité des 
prix » que défendent les économistes orthodoxes ! 

En quoi pourraient consister les mesures dites « spécifiques » auxquelles 
M. Pompidou fait allusion ? On n'en sait rien. Le premier ministre lui-même les 
ignorera tant qu'un nouveau Plan ne sera pas sorti des services de la rue de Rivoli. 
Cette perspective calmera-t-elle les inquiétudes de quelques-uns ? Il faut bien 
redire — une fois de plus — que dans cette progression des prix, l'Etat a une 
large part de responsabilités. Distributeurlui-même de services — et de services-
clés, pourrait-on dire, comme l'énergie et les transports, il est souvent à l'origine 
de la vie chère. 




